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Paris, samedi 15 décembre. 9h45. 

Le soleil rayonne sur le quai de Seine. Un soleil d’hiver trompeur, réchauffant ceux qui s’en réjouissent derrière leurs fenêtres. Pas mon cas. Trois heures que je suis réveillé. Le temps de pisser contre le mur en évitant de souiller mes boots, et je m’étais remis à trembler. La chaleur accumulée durant le sommeil s’était volatilisée à la vitesse d’un billet de vingt. Les 13° du palliatif rouge me ravigoteraient...

J’avais réajusté mes couvertures dépareillées par-dessus mes fripes et m’étais réinstallé dans mon lit cartonné, à l’écoute de l’alcool qui tapissait de velours mon intérieur.

Par nuit sèche, les autres dormaient dans l’escalier, à l’abri du parapet. Moi je préférais ouvrir les yeux sur les dessous du pont de la Tournelle. Son arche libérait le ciel, lentement. Chacun son regain d’espérance du jour. Une certitude, aucun de notre groupe n’avait envie d’essayer les hébergements avec leurs affres du petit matin. 

Un nouveau besoin m’oblige à m’extirper de mon alcôve. Cette fois, mon sexe rabougri par le froid fait moins de manières pour se manifester. Vers le port St-Bernard, un homme en canadienne observe les péniches, tandis que son chien tourne autour des arbres dénudés. Je réalise qu’eux exceptés, je suis seul. Mes frangins de la mouise sont partis travailler ! J’ai dû me rendormir et on n’a pas osé me bousculer. 

Vrai, que je n’avais pas caché la mort récente de Mathilde.

Je l’avais apprise par hasard...Et la perte d’un proche, même d’une épouse reine des salopes, ça motive toutes sortes de comportement. « Bon, les morts sont pas forcément meilleurs que les vivants », je me dis en repliant ma literie. Je dois foncer au BHV, le samedi c’est bon pour la manche. D’abord, déposer mon barda au kiosque à côté. Léo est un copain. D’accord pour garder mon bagage, à condition de le récupérer avant 17h. Léo m’a connu juste au début de ma dégringolade, quand je lui ai recédé un cageot de bouquins policiers pour deux fois rien, le prix de quelques kils de rouge. Lorsque j’ai investi l’annexe du pont, Léo s’est souvenu de moi. Facile, avec ma gueule !« Mon p’tit Jipé », qu’il adore me dire en riant. Je me prénommai Jean-Pierre, avant. Petit, je le suis toujours… « Au fait, une surprise nous attend aujourd’hui, chouette ! J’ai failli oublier… ». 

Je contemple la forme lumineuse du pont épousant les pavés de la rive gauche et se jetant amoureusement sur la surface argentée du fleuve. Ma seconde de poète maudit.

 

*

 

13h15. 

Je pousse la porte du lieu de rendez-vous. Je salue le grand Raymond, le patron du Petit Zinc, et vais m’enfermer dans les waters. Je pose ma musette sur un coin du lavabo, dénoue mon écharpe. J’apprécie le silence de ce lieu. J’entreprends une toilette sommaire, évitant de me regarder dans la glace. Je me fais assez de mal en me devinant. J’ai des douleurs dans les mollets, des crampes à l’estomac. Le paquet de madeleines avalées en alternance avec le demi-litre de vin rouge, sur mon site BHV, m’a gavé plus que nourri. Et la radinerie des gens, à dix jours du Réveillon, m’a entamé le moral du matin. 

Je reviens dans la salle. Bonjour à l’entourage et je m’assois à « notre » table ronde déjà bien squattée. Je suis dans les derniers arrivés, des cadavres de bouteilles me confirment ce sentiment, et les tronches des mancheurs n’annoncent pas Byzance. Je fouille dans les poches de mon blouson, ramène la monnaie, que je trie, et commande un grand café allongé d’un calva. Personne ne bronche, à la table transformée en radeau de la Méduse. Mais on n’en pense pas moins : Chapeau, la manche a fonctionné pour le p’tit Jipé !

« Nous n’avons pas enregistré un mois de décembre aussi froid depuis… ». Pas mézigue qui l’affirme mais la présentatrice météo entre deux ronds de jambes ! Je réfléchis en buvant mon café arrosé. Ça voudrait dire que depuis l’âge de trente ans, j’en ai cinquante-sept, les hivers ont été moins rudes que celui-ci ? Que ces six années de Rue se sont passées dans une froidure relative ? Donc, en douceur ?... Moi, ça fait plusieurs hivers que sous mon « une arche » je me gèle les roubignoles malgré un temps supportable…

Raymond, notre abbé Pierre du Petit Zinc, déserte sa barricade de bouteilles et éteint la télé. Un murmure de désapprobation s’élève de la salle déjà en manque de jouvence.

— La miss Grenouille colporte des conneries mais transporte un joli derche, roucoule Pierrot, porte-parole autoproclamé de la gent masculine. 

Une douzaine de clients, avec nous qui sommes attablés au fond du bistro, près des radiateurs. « Comme des mauvais citoyens de l’école de la vie », je me dis à chaque occasion. Des marginaux, branleurs, pouilleux, surtout pas « rejetés », ce mot est exclu du vocabulaire. En vérité, des hommes et des femmes attitrés à cet endroit, voire des sociétaires, pour frimer verbalement. 

L’atmosphère réchauffe les membres. Les cœurs aussi mais plus tard, avec l’apport du rouge spécial cuvée du Patron. Un vin ayant de plus en plus de difficultés dans son travail de sape des organismes, tant la Société a empiété sur la fonction.

— Y a qu’ça qui compte pour eux ! T’étonne pas Dory, faut faire avec, conseille Monique, une ancienne speakerine qui a été belle et adulée et riche. 

Au jeu des ex-qualificatifs, Monique ramasse le gros lot, en l’occurrence une plombe de nostalgie. Ça grouille autour de la table, les conversations s’animent, les odeurs émanent des garde-robes, s’exportent. Ça vit. 

Dory est la petite dernière de notre clan SDF. Son nom, c’était Brigitte Phore. Quelqu’un l’a appelée Dory, la faisant échapper à Méta ou à Photo. Elle n’a pourtant rien de l’insecte… La dèche l’a pas encore marquée, elle commence seulement à lui porter de l’intérêt. « Ce qui explique que ses trente printemps sont encore convoités jusque sous le pont d’Austerlitz », je me dis. Elle se comporte assez bien pour quelqu’un qui bossait à la Brigade du Salut et en a été jetée pour avoir refusé une gâterie à un gradé. Dory la Saint-Bernard ! Il y avait des moments, quand le passé me monte à la tête, où je ressens une envie forte de la mignonne au crâne rasé sous le bonnet et sourcils blonds soulignant des yeux bleus écarquillés sur l’existence. Mais je n’ai pas la cote, pas l’assentiment de la dame, comme dirait Ducon ! 

Une nuit de cet été, à la belle étoile, j’avais failli assouvir mon instinct de petit bandeur. Dory pionçait à portée de main et sa robe à fleurs s’était relevée sur une lune pleine. Mon truc n’avait fait qu’un tour, hélas mon complexe de... je ne me rappelle plus du nom, m’avait empêché de lui rendre hommage. Aux autres paumées aussi, d’ailleurs. Faut dire à ma décharge que la nature ne m’a pas gâté. « Le passé ? je murmure à l’intention de ma tasse, ignorant les autres, y m’est arrivé que dalle ! ». Donc pas de souvenirs, et donc, pas de passé ! Trop logique, cartésien comme on me disait dans le temps, avant d’être lourdé par mon employeur, cocufié par ma femme et ignoré par ma fille et sa gamine. Et le chat ? Tiens, je me souviens plus de Minet...

— Oh Jipé, retombe sur terre ! T’as pas vu que Zeus est arrivé et qu’il a des trucs importants à annoncer ? 

Le gars Martien, qui me sauve de l’ornière de l’instant. Il me secoue le blouson de ses doigts boudinés, me balance son haleine fétide en pleine face. C’est un quinqua rondouillard à la vitrine remplie de chicots et au duffle-coat vert de vase. Ni boutons ni ceinture ni lacets, labellisé saisis d’huissier. 

Je relève la tête. Le troquet tourne telle la grande roue et la téloche manque de tomber. J’écluse un énième verre de velours patronal et finis par stabiliser l’image de Zeus debout devant notre table. Echalas corrigé par une glace déformante. De son prénom Marcel, il ne s’était pas gêné pour quitter le groupe à la première occasion. Depuis, il s’excusait de sa dissidence en nous refilant quelques tuyaux. Moi, qui l’ai baptisé Zeus. Moins en hommage au Dieu faisant régner l’ordre, qu’à la foudre, son attribut. Les colères de Marcel Zeus ? Mémorables, surtout celles à jeun.

— Tiens, nom de Dieu, Zeus ! ! je fais en grattant mon menton en friche de mes ongles en deuil dépassant de mes gants coupés.

— Arrête tes guignolades, Jipé, et vous les potes esgourdez bien ce qui va suivre, il y va de votre équilibre biologique et aussi psychologique.

— Môa le bio machin je suis pas pour, intervient Odette Soutif en clignant de l’œil vers Monique qui, d’un air ex-langoureux, toisait Dory. Laquelle regardait deux types en manteau, attachés-casés, qui discutaient ferme au bar, devant des bières.

La Soutif ! Un poème, mais avec des vers libres. Elle porte un soutien-gorge rose muraille entre sa moumoute râpée et sa veste de laine. Question de mode, une Madonna avec ses entonnoirs et son slip de cosmonaute. 

— Quand on me p’lote, les vicelards ont le contenant et pas le contenu, ah ah ! se plaisait-elle à expliquer.

— Ce coup ça concerne pas les bergères, désolé mesdames, dit Zeus, y vous faut virer à une table à côté.

 

*

 

14h. 

Les coudes se levaient, les niveaux baissaient et les espèces de la manche du matin trébuchaient. Trois, ou quatre, à écouter Zeus nous divulguer l’info avec une voix autoritaire de général en retraite.

— Non Pierrot, ça remplace pas les restaus, ça comme qui dirait les complémentarise.

— Ah ! bon..., se résigne l’interpellé, menton imbibé de rouge.

— Y en aura aussi pour les petits ? s’enquiert Martien, l’éclair au fond des yeux réanimant sa pelure fond d’aquarium.

— Tout le monde pourra participer avec les mirettes... et peut-être même tremper sa gaufre, rassure Zeus.

— Peut-être ? ! s’étonne Pierrot.

Ce truc me botte à moitié. Si on me redonne de l’espoir, il ne faudra pas l’enlever en cours de route, avant le final. Du festif, c’est déjà assez rare dans notre état.

— Zeus, t’es certain qu’y a pas d’embrouilles ? je demande, langue chargée et méfiante.

— Puisque je vous le claironne, bordel !

— Combien de repas ? j’insiste.

— Mollo, c’est pas les restaus mais les pornos, alors ça se compte pas en repas mais en couverts. C’est une trouvaille à Thérésa, suite à l’expression « On remet le couvert ».

Je trouve Zeus de plus en plus déformé, pourtant il n’y a pas de glace…

— Thérésa ? demande Pierrot.

— La copine charitable, elle a eu l’initiative devant la précarité des SDF, nous autres... Comme elle le gueule si bien : « Déjà sans domicile fixe et avec peu de bouffe, alors sans crèche pour le Jésus, intolérable en cette période de Noël, sachons nous montrer sociables, nous les femmes. »

— Et l’inverse ? ! ricane Monique, verre brandi tel un micro. 

— T’as pas répondu pour le nombre de repas.

Ça venait de Fernanqua. L’ancien de la Cannebière monté à Paris pour se rafraîchir les idées n’avait qu’un but : Redescendre. Ce résultat de l’artiste et du politique n’avait pas encore donné de son accent contrarié par des dents développées. Le croisement des anciens, Fernandel et Charles, me fait marrer. Les surnoms ! La cloche est un bon terreau pour ce luxe. Apanage des pauvres, à l’exemple des prénoms de stars distribués aux gosses de gens basiques…

— Des milliers de repas par an ! s’exclama Zeus. Nous, ça se résumera à cinq couverts, en comptant le mien. Mais c’est pas la même démarche, vous verrez.

— L’idée est émoustiquante, approuve Fernanqua.

— Emoustillante, je rectifie, ajoutant : J’aime pas trop ce genre de bienfaisance du cul, et on sait même pas d’où elles sortent, ces bonnes œuvres.

— Moi, du moment que la baise se change pas en chtouille ou pire..., souligne Pierrot.

— Je trouve l’idée porteuse, sourit Martien en se levant, mains en coquilles sur son bas-ventre.

— Okaay, à l’unanimité de 100%, bravo les poteaux, constate Zeus. Pour la peine j’arrose une tournée de beaujo !

— Les faibles femelles peuvent revenir parmi les supers mâles ? lance de son exil le trio féminin.

Un signe d’acquiescement unanime des hommes, et les femmes réintègrent le groupe. Tandis que Raymond arrive à la rescousse avec sa charge aux couleurs du beaujolais. Trois bouteilles, qui sont décimées en moins de deux…

— Si j’ai compris, murmure Odette Soutif en taquinant le bout d’un bonnet, ces messieurs vont se faire dégorger le poireau en prévision des fêtes.

— Ouais, on leur suffit plus, ricane Monique, ex-cuisse légère.

— On est trop bien pour eux, rectifie Dory, dont la voix était plus efficace que les radiateurs du Petit Zinc.

— On est saines, nous. Tant pis s’ils piquent un truc avec des pouffiasses, pas la peine qu’ils viennent nous le refiler, merci ! gueule Monique, faisant se retourner le duo BCBG plongé dans son briefing de comptoir.

— Et si ça foire, y vont s’pointer tout excités et qui c’est qui va arranger l’affaire ? ! susurre Dory, sourcils interrogateurs.

Jugeant que la connerie a des limites supportables, je précise :

— Transformez pas l’assistance de proximité en histoire de culs. Les pornos du cœur c’est du bénévolat social, une nécessité que les pouvoirs publics refusent de voir, c’est...C’est destiné à nous faire chaud au...

— Chaud aux roustons, ricane Pierrot 

— On a pigé Péji, rigole Martien. Et c’est prévu pour quand, la grand-messe de mes... ?

— L’action a démarré fin octobre. Thérésa procède par quartier et par immeuble. Pour nous, c’est par pont et ordre d’enjambage de la Seine. Nous autres de la Tournelle on arrive juste avant ceux de Sully. La bonne fée finit le groupe de l’Archevêché. 

— Parce que c’est dans ce sens-là, sinon..., observe Pierrot.

— T’as tout pigé, dit Zeus en vidant une fois encore son verre. On passe dans cinquante minutes.

— Merde, ça fait juste ! s’exclame Fernanqua. 

— Pourquoi, t’aimes pas l’impro ? À moins qu’tu as une femme à prévenir ou un rancard au pédicure.

— Y aura des douches ? je m’informe, sachant que ma question déplacée restera sans réponse.

 

*

 

15h15. La camionnette cabossée s’arrête dans une arrière-cour du quai de la Gare. Zeus fait descendre notre quatuor et nous guide vers un hangar désaffecté. Le chauffeur, un type sans âge, sans savon et sans espérance, demeure au volant.

L’endroit désert est glauque à souhait. Aucune crainte de se voir une érection perturbée par une quelconque intrusion. Le silence prédomine. Un instant solennel, personne n’a envie de plaisanter. Convoi cachant sa liesse. Je ferme la marche… 

La porte coulisse derrière nous, la musique disco s’installe d’un coup. Dans l’obscurité j’aperçois les bouches rouges, mouvantes, des chauffages d’appoint. Plus on approche du Paradis et moins il fait froid. Je ne vois plus les autres. Le groupe a éclaté. A peine si je distingue la grande silhouette de Zeus, conversant avec une femme que je devine plantureuse. Laquelle se poste entre deux sources de chaleur et lève les bras. J’ai l’impression d’un guide fantôme s’agitant entre les balises d’un tarmac de baisodrome. Sa voix passe par-dessus la sono.

— Garçons, bienvenus aux Pornos du Cœur. Je me présente : Thérèsa. Je comprends l’empressement de certains mais vous demande de la patience, voire de l’indulgence...Vous me pardonnerez si j’évite de parler de nos sponsors, les Rapidos, les Cellulos and Co... Je peux malgré tout vous préciser qu’on a été cité au dernier Gode et Miché et que j’ai parlé de notre opération hivernale sur Radio Libertaire...

J’ai envie de demander si les décors sont de France 2, mais je m’abstiens. Mon barda chez Léo avant 17h...

— ... Cette action est sans but lucratif, donc veillez à respecter la position, si j’ose dire, de chaque bénévole face à sa conception de l’orgasme. Tant pis pour les moins chançards. Merci de ne pas m’applaudir. Merci. 

La tape sur mon épaule me fait sursauter.

— Oh ! Jipé ! On fait équipe, me crie Martien dans l’oreille.

T’es plus p’tit que moi, à croire que c’est par taille qu’on va se les offrir, les gonzesses !

— J’aime pas ça, je confie, essayant de ne pas trop gueuler. Les combines à Zeus...

Des sources lumineuses trouent l’espace, dévoilant des espèces de cimaises faisant fonction de cloisons. Les éclairages à gaz butane projettent des ombres sur le plafond du loft. Chaque membre de notre groupe de la Tournelle se hâte vers son plaisir compartimenté.

— Allez mes p’tiots, faut vous décider pendant qu’il fait chaud, remarque Thérésa. Vous les minus, c’est au n°5. On oublie pas les accessoires, surtout !

Je prends la flasque de rhum et le paquet de Kleenex, puis je suis Martien derrière le paravent occasionnel marqué 5. 

 

*

 

I5h45. 

Martien et moi sommes assis dans notre cabine, au frais sur le béton. J’ai faim. Ma flasque de rhum, stimulus pour monter à l’assaut, est vide. Et ça me creuse. Et toujours pas de bandaison. Faut dire que la Cendrillon du n°5 n’est pas pressée d’ouvrir le stand. Martien a enlevé son duffle-coat et épluché une partie de ses lainages. Il tète son rhum, regard vers les coulisses, main sur la braguette, prêt à dégainer. Du Sergio Léone de bordel.

Je réfléchis à un chemin de repli. En douceur. Peut-être que notre chauffeur accepterait de me ramener chez nous, à la Tournelle… Je vais pour fermer mon blouson quand les rideaux, posters de calendriers érotiques, s’écartent sur une fille lookée esquimau. Elle enjambe le lit de camp et, nous devinant tapis dans l’ombre, sourit. Martien bouge, faisant vaciller la flamme de la lampe tempête. Ça s’agite aussi dans mon crâne. La fille Pôle Nord se met à onduler sur la musique, décidée à réveiller nos choses en hibernation. Petit à petit… J’écrase mes paupières pour ne plus rien distinguer.

— Je te l’avais dit Jipé, murmure Martien, sous prétexte qu’on est petits on se paye une naine fourrée ! Pourvu qu’elle soit pas dinde ! …

Le con. J’entrouvre les paupières et croise la fille, jeune, et de petite taille. Comme moi. Et alors ? Pourquoi qu’elle ne ferait pas de bien aux démunis ? Mais… Mais ?...

— ... La Thérésa manque d’imagination, elle aurait dû nous filer une nana super grande !… insiste Martien.

Mon pote a débuté ses travaux d’Hercule. Avec les dents, il essaye d’extraire une cellulose du sachet. L’essoreuse bénévole a viré sa capuche bordée de fourrure et ouvert l’anorak. Dessous, sa coquine parure blanche me rappelle les plages de neige après le dégel.

— ... Vise le mor... ceau, bégaye mon complice en indiquant de la tête la danseuse, courte mais bien...roulée.

Non. Je me redresse brusquement, referme mon pantalon et quitte la case trésor. Pour ne pas étouffer ce fumier de branleur avec ses Kleenex. Pour ne pas gifler la malheureuse gogo. Pour m’éviter d’éclater la tronche à cette mère maquerelle de Thérésa et à ce pourri de Zeus. Pour éviter de...

Le chauffeur se les gèle au volant de la camionnette. Pas de noces pour lui.

— Le senior qu’a déjà fini ? ! me sourit-il, entrebâillant la portière. Des larmes ? C’était si jouissif que ça ! ?

Je lui propose de prendre mes affaires au kiosque de Léo, je les récupèrerais plus tard. Il accepte de bon cœur, sans me poser de questions.

 

*

 

16h05. 

La Seine au pont de Tolbiac me semble étrangère. Plus froide, aussi. Une sensation due au dépaysement ?

Un nain, c’est moins lourd, mais pas question de me lester avec un parpaing. Ce sera nature.

Le fleuve se referme...

Ma petite… Ma fille... Comment en est-elle arrivée à bosser pour la mère Thérésa ?

 

 

 

 

FIN
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LA LECTURE PLAISIR

Romans et nouvelles

 

Nos deux collections phare sont Noire sœur et Culissime ; elles sont placées sous les auspices d’Eros et Thanatos, les détonateurs fictionnels les plus performants de tous les temps.

 

Noire sœur, des polars et des nouvelles ou romans noirs arpentant les lisières du genre.

 

Et aussi des classiques du polar et du roman noir préfacés par des écrivains contemporains, que vous trouverez dans la collection Perle noire.

 

Culissime, des romans et nouvelles érotiques à haute teneur en littérature.

Nous nous faufilerons ensemble dans l’étroit défilé dominé par le libertinérotique et le pornobscène
RÉSERVÉ AUX ADULTES

 

Et aussi des classiques de la littérature érotique préfacés par des écrivains contemporains que vous trouverez dans la collection Perle rose.
RÉSERVÉ AUX ADULTES
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